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Extrait  du  registre  des  Délibérations 
du  District  de  Saint-Gervais. 

du  4 Novembre  1789* 

M onsieur  Lair  du  V aucelles , citoyen  et 
Vice-Président  de  ce  District , ayant  demandé 
la  parole  a dit  ; 

Messieurs, 

On  s’étonne  avec  raison  que  toutes  les 
mesures  prises  par TAssemblée  Nationale, et 
par  le  Ministère,  pour  prévenir  l’exportation 
des  grains  hors  du  royaume , aient  été  jusqu’à 
présent  sans  effet.  On  s’étonne  avec  non  moins 
de  raison , que  la  denrée  de  première  néces- 
sité soit  encore  aussi  rare  dans  Paris  qu’avant 
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la  récolte  même  , et  malgré  l’abondance  de 
cette  récolté.  Je  crois  avoir  saisi  la  cause  de 
ce  double  phénomène. 

La  disette  que  nous  éprouvons  Jn’est  que 
factice , ou  plutôt  c’est  une  disette  de  pure 
opinion.  C’est  l’effet  des  craintés  qu’on  prend 
à tâche  de  nous  inspirer.  La  disette  d’opi- 
nion amène  la  disette  réelle.  Le  èonsomma- 
teur  craint  de  manquer  ; et  par  là  , il  avertit 
lé  fournisseur;  de  renchérir  sa  denrée,  de  la 
séquestrer  , de  faire  croire  à sa  rareté, 
le  tout  pour  étouffer  les  murmures,  et  faire 
oublier  l’exorbitarice  de  son  prix. 

Otons  au  peuple  la  crainte  de  manquer , 
nous  ôterons  aux  monopoleurs  la  moitié  de 
de  leur  courage  et  de  leurs  mojens. 


* 

Par  quelle  fatalité  s’obstine  - 1 - on  donc  à 
entretenir  l’une  et  l’autre  , au  sortir  d’une  ré- 
colte assez  généralement  abondante , et  quand 
il  est  bien  reconnu  qu’en  .France  une  année 
favorable  peut  suppléer  à deux  années  stéri- 
les ? C’est  se  déclarer  l’ennemi  de  la  société, 
ou  du  moins  le  protecteur  de  ses  plus  cruels 
ennemis. 
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ressées  à ne  mettre  nulle  entrave  au  trans- 
port et  à la  libre  circulation  des  grains  dans 
l'intérieur  du  royaume.  Tout  ce  qui  peut  ré- 
veiller les  craintes  du  consommateur , réveille 
et  ranime  nécessairement  la  rapacité  du 
Vendeurs;  de  sorte  qu’au  sein  de  l'abondance, 
les  provinces  risqueroient  d’éprouver  elles- 
même£  les  horreurs  de  la  famine. 
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La  récolte  de  1788  n’a  voit  pas  été  aussi  fa- 
vorable qu’on  l’espéroit.  Il  y eut  de  plus  de 
très-fortes  exportations  hors  du  royaume.  Ce- 
pendant le  renchérissement  du  pain  ne  s’est 
fait  sentir  qu’au  mois  de  janvier  dernier.  Cette 
disette  avoit  pourtant  été  annoncée  plusieurs 
mois  auparavant.  C’est  que  la  crainte  est  pres- 
que toujours  le  fruit  de  l’expérience.  Le  seul 
soupçon  d’une  récidive,  également  annoncée, 
peut  engendrer  alors  ,dçs  terreurs  paniques. 

Je  reviens  au  premièr  article  , à l’exporta- 
tion dès  grains  hors  du  royaume.  On  s’est 
donné  biens  des  soins,  on  a pris,  bien  des  me- 
sures pour  l’atténuer.  Mais  parmi  toutes  ces 
précautions  , j’en  vois  une  essentielle  mise  à 
l’écart; c’est  l’encouragement  nécessaire.  11  ne 
faut  pas  trop  présumer  du  désintéressement 
et  de  la  charité  des  hommes  en  général.  Tou- 
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tes  les  capture  tournent  au  profit  des  hôpi- 
taux ; les  captureurs  n’ont  absolument  rien 
pour  eux.  Ce  n’est  pas  assez.  Je  présume 
qu’on  pourroit  distribuer  cette  confiscation 
d’une  manière  plus  déterminante  , et  même 
plus  juste  ; on  pourroit,  dis-je  , arrêter  : 

i°.  Que  la  moitié  des  blés 'saisis  et  confis- 
qués à la  sortie  du  royaume  sera  accordée 
à toute  espèce  de  captureurs  , soit  commis  , 
soit  habitans  des  frontières  , soit  soldats,  etc. 

2°.  Qu’un  quart  appartiendra  également 
aux  dénonciateurs. 

3°.  Et  l’autre  quart  aux  hôpitaux. 

L’effet  de  ce  véhicule  seroit  certain  , et 
tripîeroit  l’activité  de  la  surveillance.  Dès- 
lors  , en  suspendant  totalement  la  sortie  des 
grains , ils  reflueront  de  proche  en  proche 
dans  l’intérieur  du  royaume  , et  contri- 
bueront par  là  à diminuer  les  prétentions 
des  fermiers.  Le  peuple , de  son  côté  , bien 
certain  qu’on  ne  portera  plus  à l’étranger  , 
ou  que  celui-ci  ne  lui  enlevera  plus  le 
gage  de  sa  subsistance  , cessera  de  crain- 
dre la  disette  ; il  se  reposera  , à cet  égard , 
sur  la  richesse  du  sol  qu’il  habita 
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son  côté  aussi  le  cultivateur  cetera  de  tlv'- 
sauiîocr  avec  unfc  denrée  qu’il  est  plus  cl  ! Si- 
cile de  conserver  dans  un  magasin , que  l’or 
et  l’argent  dans  un  coffre-fort. 


LE  'DISTRICT  DE -SAINT -GER VAIS 

ayant  délibéré  sur  cette  motion  , considérant 
l’extrême  urgence  d’approvisionner  la  Capi- 
tale , et  l’insuffisance  des  moyens  dont  on  a 
usé  jusqu’àprésent  : 

A arrêté,  que  cette  motion  et  le  mémoire  très- 
instructif  du  même  auteur, surles  subsistances 
de  cette  ville,  qui  lui  a été  ci-devant  communi- 
qué,seront  présentés àNosseigneurs  de  l’Assem- 
blée Nationale  , par  Messieurs  Lair  Duvau- 
celles  , Soreau  , Desormeaux  et  Petit  de  La- 
motte,  citoyens  de  ce  District,  pour  supplier 
la  Diète  Auguste  , de  vouloir  bien  prendre 
en  grande  considération  ces  objets  patrioti- 
ques , comme  seuls  capables  de  ramener  la 
tranquillité  et  l’abondance  dans  la  Capitale, 
et  même  dans  le  royaume. 

Arrêté  en  outre,  que  la  présente  délibé- 
ration sera,  ainsique  la  motion  ci -dessus 
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imprimée  et  envoyée  a Messieurs  les  Repré- 
sentai de  la  Commune, et  aux  cmqu^nf^.npn£ 
autres  Distritcs, 

SOREAU,  Président» 
B ARAS,  Secrétaire. 


